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UNE FÊTE A GRANDVILLIERS 


Il existe daus notre région une Société dite « Société 
Instruction Populaire pour les Adultes du Canton de 
Grandvilliers. » 

Cette Société se propose d'atteindre son but par des 
conférences publiques auxquelles l'Orphelinat prête un 
concours actif et dévoué. C'est ainsi que nos maitres ont 
fait, cet hiver, plusieurs conférences: à Cempuis, à 
Sommereux, à Grez. 

Le Dimanche 9 avril, cette série de Cours et Confé- 
rences se terminait par la Fête de clôture annuelle. A 
cetle occasion, les élèves de l'Orphelinat donnèrent 
une matinée dans la salle du théâtre de Grandvilliers. 

Certes, il nous arrive fréquemment de donner 
semblables fêtes dans notre salle de gymnastique : alors, 
les auditeurs sont nos condisciples et le personnel de la 
Maison ; nous sommes habitués à la salle, et notre petite 
scène nous est familière. Mais là-bas, sur cette scène 
nouvelle pour nous, dans cette salle immense et tellement 
bondée de spectateurs que beaucoup avaient dù rester 
dans les escaliers faute de place, plus d'un, je vous 
assure, senlit son cœur tressaillir dans sa poitrine 
lorsque M. Compère leva sa baguetle pour marquer le 
moment d'attaquer la Marche des Trompettes d Aïda, de 
Verdi. 

Des applaudissements nourris vinrent nous prouver 
que le public était content de notre début. Cela nous 
encourageu et nous rendit tout notre aplomb. 

Le Ballet des Pierrots et Pierreltes obtint un vrai 
succès, dù, non seulement à la grâce de nos mouvements, 
mais aussi à Ja fraicheur et à l'élégance des costumes 
qu'avaient su nous confectionner nos maïtresses et nos 
camarades des ateliers. 

Puis nous chantons, avec un plein succès, deux 
chœurs : Bonsoir, et la Chanson du Pêcheur de Vialon. 
Après quoi, Louise Petit exécute un solo de baryton : 


la Sérénade de Schubert. Chœurs et solo ont charmé 
l'auditoire : il est vrai que la pianiste, Mlle J. Robert 
a su nous soutenir et nous guider. Aidée de sa sœur, 
elle a ensuite exécuté brillamment le morceau à quatre 
mains de la Flûte enchantée qui est venu remplir 
agréablement le temps nécessaire à la mise en scène de 
lUt de Poitrine. 

L Ut de Poitrine est une comédie-bouffe, admirable- 
ment interprétée par 8 de nos camarades du cours 
professionnel. 

„Louise Petit s'y révèle maitresse de maison impeccable, 
Louise Fouilliéron sait attendrir le public en pleurant 
dans un joli mouchoir brodé de ses mains et Blanche 


Marringer obtient un succès sans précédent dans son rôle 


de cuisinière, tandis que Madeleine Le Youdec se montre 
fille aussi affectueuse sur la scène que près de sa vraie 
maman. 

Mais j'abrège. La Fanfare de Chasse, les Pyramides 
humaines brillamment exécutées par les élèves de 
M. Taupin, le Cor, de Flègier, mélodie interprétée par 
M. Compère, avec accompagnement de sonneries par 
Rouyer Maurice et Georgette Gérard, obtiennent des 
applaudissements de plus en plus chaleureux et vibrants. 

Tout le monde est heureux, tout le monde rayonne. 
Ce west plus de la joie, c’est de l'enthousiasme, qui 
empoigue les assistants, passe dans nos rangs et gagne 
nos maitres et notre Directeur qui avait tenu à s'asseoir 
au milieu de nous tous, ses enfants. 

Une admirable sélection chorale sur Mireille, les 
Magnanarelles, la Farandole, la Chanson du Berger 
et le Chœur des Saintes-Maries savent soutenir cet 
enthousiasme. 

Enfin la matinée se termine par un Menuet exécuté 
par la fanfare, et avant lequel une collecte, faite au 
bénéfice de la Société d Instruction Populaire, produit 
une soixantaine de francs. 

Après une légère collation offerte chez le pâtissier par 
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les membres de la dite Société, nous regagnons 
l'Orphelinat au pas d’une marche triomphale. 

En somme, bonne journée, excellente journée pour 
notre chère Maison. Les applaudissements dont on nous 
a couverts, la façon dont on se découvre et les saluts 
qu'on nous adresse, à notre passage par les rues de 
Grandvilliers, nous prouvent que ous venons de 
conquérir de nouveaux amis et que nous avons fait un 
pas de plus dans l'estime des populations. 

Aussi voulons-nous continuer à agrandir notre bonne 
réputation en répétant : « Toujours plus haut! » 


Compte-rendu fait en collaboration par tous les élèves du Cours Profes- 
sionnel. 


he ——— 


UN ESSAI D'ÉDUCATION INTÉGRALE 


Les Temps nouveaux, du 4/10 mars, donnent d’après 
le Réveil, de Genève, des renseignements sur une 
tentative scolaire, inspirée de Cempuis, faite actuel- 
lement en Suisse. C’est la Société de la Libre pensée de 
Lausanne qui en est l'initiatrice. Voici un passage de son 
manifeste programme : 

« Nous voulous fonder, à côté des écoles du 
dimanche religieuses, et pour nos enfants et pour ceux 
de nos amis, une école mixte où l'enseignement ne se 
basera que sur des faits prouvés et vérifiés. Nous 
montrerons par là que l’on peut arriver à créer un 
salutaire mode de vie sans le secours d'aucune croyance. 
En histoire comme en science et en art, l'enseignement 
se fera sans dogme ni métaphysique, sans obligation ni 
sanction. [l ne sera ni polythéiste, ni monothéiste, ni 
déiste, ni panthéiste, ni athée ; l’enseignement sera 


purement et simplement humain. Nous ne _nierous pas 
Dieu dans nos leçons, nous l'ignorerons. Il n'y aura pas 


même de leçon de morale proprement dite; ce serait 
inutile, car l'instruction scientifique et rationnelle 
permet aux enfants de contrôler au fur et à mesure de 
leur développement l'exactitude de ce qui leur est 
enseigné sans mystère, sans réticence, sans fard; ils 
n'affirment rien qu'ils ne puissent prouver, la loi des 
réactions naturelles leur est inculquée par l'expérience ; 
ils apprennent à penser juste. La recherche constante 
et l'amour de la vérité, la tolérance deviennent ainsi les 
guides des esprits et des cœurs. Cela nous suffit. » 

L'Ecole libre est ouverte le dimanche matin, de 10 h. 
1/2 à 11 h. 1/2, on y pratique la coéducation aux enfants 
de 5 à 15 ans, gratuitement bien entendu. La première 
leçon, faite le 19 février, a été très réussie. 

Une tentative du même genre a été faite à Paris, il y 
a quelques mois. L Éducation intégrale l'a mentionnée, 

en que ces essais soient restreints, ils sont 
cependant très intéressants. Ce sont d'ailleurs les seuls 
qui soient possibles, actuellement, dans la majorité des 
cas. 


J'ai dit le mois dernier quelle fut mon incorporation 
et quelles réflexions elle minspira. L'amertume que je 
ressenti en me voyait loin des miens, perdu au milieu de 
la Lorraine, dans la vilaine ville de Toul, entouré d'indi- 
vidus parfois grossiers, parfois aimables, emprisonné 
dans an fort aux murs épais, aux chambres empestées 


et noires, me fut très pénible les premiers jours. A vrai 
dire j'espérais mieux, bien que n’ignorant pas ce qu'était 
en son essence le métier militaire. Mais au bout de plu- 
sieurs jours je m’habituais, et c’est alors que je cherchais 
à me rendre compte, en philosophe, de ce qui se passait 
autour de moi, en même temps que je cherchais à prévoir 
par quels moyens on allait m'apprendre à haïr et à tuer 
ceux qui auraient l'audace d’envahir « la terre sacrée de 
notre chère France », et de « ternir l'éclat de la gloire 
de nos aïeux ». 

Ce furent d’abord les bâlimeuts énormes qui attirèrent 
mon attention. Tout ce que le génie moderne inventa ces 
derniers temps pour détruire en grand les existences 
humaines accapara mon attention. 

Qu'on se figure un plateau de 2 kilomètres de périphérie 
à sa partie la moins large, entouré d’une muraille très 
épaisse et sur laquelle une grille est établie, ce qui fait 
déjà une belle hauteur. En dedans de cette muraille, 
protégés par des renforts de terre et par des fagots 
encastrés dans la terre, se trouvent des canons de siège, 
monstres hideux qui peuvent produire la mort à des 
kilomètres. Ceux-ci alternent parfois avec des mortiers 
mitrailleuses, autres engins dangereux, destinés eux 
aussi à faucher en pleine vie de jeunes énergies qu’une 
main stupide et aveugle enverra, pour des raisons à eux 
inconnues, vers la mort par milliers. Plusieurs de ces 
canons sont braqués constamment sur la gare de Nancy, 
qui pourrait être détruite dans l'espace de quelques 
minutes, De ce côté du fort nous voyons une tourelle 
tournante, armée de deux gros canons, qui, sans cesser 
leur mouvement de rotation, pourraient, par un méca- 
nisme spécial, tirer plusieurs coups à la minute et cela 
dans de différentes directions. À côté de cette tourelle, 
il y a parait-il un observatoire. Au moyen de glaces on 
reproduit dans cet observatoire tout le paysage envi- 
ronnant, de sorte que tous les mouvements d’une troupe 
dansla campagne sont aperçus, condition très facile 
pour diriger sur celle-ci les feux meurtriers des canons 
de la forteresse. Sur lautre versant du mont la 
fortification est aussi formidable, bien qu’à cet endroit le 
fort soit plus vulnérable. Il y a en effet, à quelques kilo- 
mètres de là un autre plateau appelé Ecrouves, qui 
pourrait gêner considérablement le Saint-Michel, si une 
troupe ennemie venait à s’en emparer. Pour renforcer 
cette partie on installe en ce moment plusieurs pièces 
de 120 long chargées de battre au besoin tout le plateau. 
Le plateau d’Ecrouves est lui-même défendu par un fort. 

Mais revenons au Saint-Michel. A l'entrée gardée par 
une sentinelle, on remarque, à gauche, un énorme fossé 
sur lequel on passe au moyen d’un pont-levis, fossé des- 
tiné saus doute à être rempli d'eau. Après ce fossé, se 
présente une seconde muraille, très épaisse, sans doute 
en ciment armé (ciment dans lequel on place des barres 
de fer) et protégée au-dessus par une couche de terre 
de 1 m. 50 d'épaisseur. Quand le pont-levis est franchi 
on pénètre dans la première cour, qui peut avoir 800 
ou 400 mètres carrés tout au plus. A gauche, dans cette 
cour, se trouve la cuisine, pièce sale, humide et noire, 
dans laquelle un cuisinier (!) et son aide préparent la 
pâtée de toute une compagnie (120 hommes). Je dirai 
plus tard ce que sont ces cuisiniers et comment il font 
la cuisine. 

Dans le fond de la cour à gauche, on découvre un im- 
mense couloir. Des deux côtés de ce couloir on remar- 
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que des portes. Quand on ouvre ces portes on aperçoit 
la chambre du chef (sergent-major) et le bureau, vaste 
salle qui sert pour le capitaine, pour le sergent-fourrier, 
enfin pour tout ce qui est relatif à la comptabilité de la 
compagnie. Plus au fond, c’est la chambre des sous- 
officiers. Le couloir se continue encore longtemps et 
j'avoue que jamais je wai mis les pieds plus avant dans 
les entrailles de ce fort colossal. 

Revenons dans la cour. On aperçoit alors la cantine, 
l'endroit le plus fréquenté ‘après la chambrée. Bien 
modeste, tenue assez proprement le matin, mais 
puante le soir à cause de la fumée des brüle-gueule et 
des cigarettes, elle est le refuge des soldats, qui vont la 
journée finie et en désespoir de paresse, boire « un 
litre » pour se désaltérer d'une soif qu'il n’ont point. 
Dire que le spectacle d'une salle pleine est des plus 
ragoütants, serait beaucoup exagérer. Les chansons 
grivoises qu'on y chante ne sont certes pas d’un esprit 
transcendant et les voix qu’on entend, quelque peu 
éraillées par une beuverie trop abondante, n'ont pas 
un charme recherché. Mais c'est en cet endroit qu'on 
oublie, que les esprits superficiels oublient, les avanies, 
les fatigues et les « en....lades » journalières qu’on subit 
au régiment. Mais passons ! IL est toujours très triste, 
pour quelqu'un qui pense, de réfléchir à ces choses. Elles 
démontrent que la tempérance west pas la sainte vertu 
du militaire et que la discipline, si sévére pour des 
peccudilles, est peut-être la cause de l'augmentation 
de l'ivrognerie dans ce milieu. Mais ce serait là s'attaquer 
à des choses sacrées, ce serait de l'hérétisme que de 
démontrer les vices de la caserne, et je ne suis pas de 
taille pour l'instant à braver les colères funestes et 
brutales d’un patriote exaspéré.…. 

A droite du pont-levis on remarque que la cour est 
circouscrite par une élévation de terre de plusieurs mètres 
sur laquelle on monte au moyen d'un modeste chemin. 
Sur le dessus on aperçoit un immense panorama 
c’est la Lorraine, vue superbe surtout par une journée 
ensoleillée. 

Nous pénétrons alors dans la seconde cour reliée à 
la première par une voûte de 20 mètres de long, elle- 
même recouverte de béton et de terre. De chaque côté 
de cette voûte, au milieu partent des corridors très 
sombres aboulissant je ne sais où... En arrivant dans 
cette cour nous aperçevous de suite devant nous une 
énorme muraille en pente, surplombée de béton dans 
une certaine partie et protégée par un monticule 
continu de terre. Cette muraille est percée de trois portes 
qui servent pour pénétrer dans les casemates, elles- 
mêmes séparées, de ce mur énorme par un petit fossé 
qui communique dans le bas avec les profonds sous-sols 
du fort. Nous sommes alors dans les chambres. Celles-ci 
sont de forme ogivale et assez profondes. Les lits, au 
lieu d'être construits comme dans les casernes ordinaires, 
sont quadruples, c’est-à-dire ne forment qu'un tout pour 
quatre personnes : deux qui couchent en bas et deux 
en haut; pour que les plus haut perchés puissent se 
coucher, ils s’aident d'un marchepied en bois et de leurs 
bras. Au pied du lit il y a une planche destinée à la 
place des paquetages. 

Au-dessous des crochets servent à maintenir les fusils 
dans la position horizontale. lci les parquets ne sont pas 
cirés... complétement. Cependant au pied du lit, une 
largeur de 40 centimètres de parquet est cirée, et 


entourée par un tracé blanc que l'on refait tous les. 
matins et après lequel on passe une bonne demi-heure. 
Je me suis souvent demandé quelle pouvait être l'utilité 
de ce tracé blanc et de ce morceau de parquet ciré. 
Jamais je mai pu résoudre la question. J'ai demandé 
au caporal, aux « anciens », aux « pierrots », ce que 
voulait dire cette... manifestation artistique. Pas un ne 
m'a répondu et tous de me répéter : c’est le règlement, 
le service, la discipline, autant de mots creux et vagues 
auxquels je mai rien compris. Et je ne suis pas plus 
avancé aujourd’hui. Il y a au régiment de ces absurdités 
qu'on n'explique pas, qu’on ne peut expliquer. Le soldat 
n’en sera pas moins endurci, men sera pas moins apte 
à se battre si la patrie est en danger, il n'en sera pas 
moins patriote, mais qu'importe, il doit subir toutes ces 
petites inutilités, il doit les accepter, bien qu'il n’en 
comprenne pas la... beauté et la signification. On ne lui 
demande pas de comprendre, on ne souhaite pas qu'il 
comprenne, et cela dans tous les cas, dans toutes les 
circonstances. Ce qu’on réclame de lui c’est l'obéissance 
passive, l'absolu respect des choses établies et des 
mauvaises choses. 

Au cours de nos pérégrinations à travers la vie 
militaire, nous rencontrerons beaucoup de ces vexations, 
insignifiantes en apparence, mais qui vous font voir que 
vous devez vous courber sous les ordres de vos chefs, 
et comprendre que dans ce milieu toute idée émancipa- 
trice rencontre des obstacles innombrables et que ce ne 
sont pas des jours qu’il faut pour obtenir une amélio- 
ration, mais des années. 

Espérons qu'on arrivera à supprimer ces petites 
misères, jusqu'au jour où les peuples, délivrés de ce 
cauchemar qu'est la paix armée, entreverront un avenir 
moins macabre où luira le soleil de la paix féconde ! 

(A suivre.) 


Promenade à Sèvres 


Le dimanche 2 Avril, à 10 h. 1/2 du matin, nous nous 
trouvions une douzaine au rendez-vous à Sèvres pour 
faire la promenade-visite annoncée par circulaire et 
par Bulletin. 

Comme toujours il nous faut déplorer l'indifférence 
des camarades pour les réunions quelles qu'elles soient. 
Et là. je erois que bien peu auront une excuse. Les 
circulaires avaient čté envoyées largement à temps, les 
frais à faire pour cette promenade étaient minimes, et 
circonstance engageante pour ceux qui seraient levés de 
bonne heure ce jour-là, le temps était magnifique. Ce 
sont encore les absents qui se plaindront sans doute 
que nous n'organisons pas assez de sorties altrayantes. 
Celle-là l'était au plus haut point : les deux visites 
offraient le moyen d'étendre un peu ses connaissances 
d'une façon très agréable et peu fatigante pour l'esprit ; 
le déjeûner et la promenade dans le parce et au bord de 
la Seine étaient les plaisirs de la journée. 

Bref, tous ces attraits, la promenade les a eus pour 
ceux qui y sont venus... 

D'abord le matin la visite des Brasseries de la Meuse, 
véritable usine modèle, qui grâce à l'amabilité du 
contre-maître nous a fait connaître d’une façon très 
détaillée la fabrication de la bière : le mouillage de 
l'orge, son séchage, son concassage qui en fait une 
farine à laquelle on donne le nom de malt, le diluement 
de ce malt dans l’eau en ébullition pour former une sorte 
de bouillon dans lequel on fera infuser le houblon, 


cps n°42 série 
page 4 


enfin la fermentation avec le levain et la mise en foudre. 
Tout cela avec les appareils et les produits sous les 
yeux. Cette fabrication qui par ce résumé peut encore 
sembler facile et courte est rendue plus difficile et plus 
longue, par le perfectionnement des appareils et les 
laps de temps indispensables qui doivent s'écouler 
entre chaque phrase de la fabrication. 

Cette usine possède des caves immenses (anciennes 
av es du roi), où l’on pourrait se perdre et où des tuyaux 

arspriues maintiennent toujours une température 
sibérienne. l 

A midi 1/2, la visite était terminée et nous avons 
remercié très chaleureusement le contre-maitre qui 
nous avait montré une très grande amabilité. 

Le déjeùner était servi lorsque nous sommes arrivés 
au restaurant et nous y avons tous fait honneur. 

A3 heures, nous entrions à la Manufacture de Sèvres, 
où sous la conduite d'un gardien, nous avons visité les 
ateliers, les fours et examiné les magnifiques produits. 
Cette visite, était moins importante et c'est à juste titre 
qu'elle avait été réservée pour l'après-midi, afin de 
laisser encore le temps à tous de profiter du soleil et 
de l'agréable promenade à travers le pare de St-Cloud 
el au bord de la Seine. 

A 6 heures, nous nous séparions heureux d'une 
journée bien et gaiement remplie et plaignant les 
absents qui n'ont pas su en profiter. A. URBAN. 


————— he — 
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 25 MARS 1905 


Procès-verbal. 


La séance est ouverte à 9 h. 13 sous la présidence 
du camarade Loiseau. 

40 Sociétaires sont présents. Le Secrétaire donne 
lecture du procès-verbal de la dernière Assemblée qui 
est approuvé sans observations. 

Le Trésorier donne lecture du compte rendu 
financier. Ce compte rendu est également approuvé. 

Le Président informe l'Assemblée que comme chaque 
année une promenade à Cempuis est organisée pour la 
Pentecôte. Les conditions seront les mêmes qu'à 
l'ordinaire, c'est-à-dire 7 fr. pour les Sociétaires, 3 fr. 50 
pour les dames et 9 fr. pour les étrangers. Toutefois 
des difficultés nombreuses s'étant présentées pour le 
logement des sociétaires, il sera fait une diminution de 
1 fr. par tête aux participants qui se chargeront eux- 
mêmes de leur coucher. Ces dispositions sont acceptées. 

Le Secrétaire rappelle qu'une promenade à Sèvres 
est organisée pour le dimanche 2 Avril. Les détails en 
sont complètements arrètés et les Sociétaires sont 
invités à se faire inscrire. 

Le Secrétaire fait connaitre à l'Assemblée que le 
Conseil, sur la proposilion du camarade Bringues, a 
décidé d'organiser pour le 14 Juillet une promenade de 
2 jours à Rouen et Jumièves. Le prix de revient par 
tête étant de 18 fr., le Conseil propose que les cotisations 
soient fixées ainsi : 

18 fr. pour les étrangers ; 
11 fr. pour les Sociétaires ; 
8 fr. pour les dames Sociétaires. 

Ces prix sont adoptés et comprennent le chemin de fer 
aller et retour, le déjeüner, le diner et le coucher à 
Rouen pour le 14 Juillet, le déjeüner à Jumièges pour 
le 15 Juillet. Les détails de l’organisation seront donnés 
ultérieurement dans le Bulletin de la Société. 

Le Secrétaire donne lecture d’une lettre de M. Gré- 
bauval, Président de la Commission administrative de 


Cempuis, faisant connaître que la Commission a décidé 
dans sa dernière séance : 

1° De remettre à la Société la plupart des publications 
provenant du « fond Robin » ; 

2 De célébrer les 25 années de l'Orphelinat sous 
réserve du choix de la date. 

Des remerciements seront adressés à la Commission 
administrative et à son dévoué président, M. Grébauval. 
La séance est levée à 10 h. 15. Le Secrétaire, 

A. URBAN. 


À l'issue de la séance un grand nombre de parents 
des élèves de Cempuis convoqués par le Conseil ont 
émis le vœu que la Commission administrative décide 
d'envoyer les élèves de l'Orphelinat passer leurs 
vacances à Paris. 


AVIS 


Comme chaque année, la Société se rendra à Cempuis 
pour les fêtes de la Pentecôte. Peut-être sera-t-elle 
accompagnée par M. Grébauval, Président de Ja Commis- 
sion administrative de Cempuis. Quoiqu'il en soit, 
M. le Directeur de l'Orphelinat nous écrit qu'il se fait une 
joie de nous recevoir, Nous l'en remercions à l'avance 
sincèrement, 

Les prix pour cette promenade sont fixés ainsi qu'il 
suit : 

9 fr. pour les étrangers ; 

7 fr. pour les Sociétaires ; 

3 fr. 50 pour les dames Sociétaires. 

Une diminution de 1 fr. sera faite aux personnes qui 
se chargeront de leur coucher. On peut dès maintenant 
se faire inscrire auprès du camarade Jeannin, 75, rue 
Doudeauville. 


x 
X k 


Rappelons également que le voyage à Rouen et 
Junièges aura lieu les 14 et 15 Juillet prochain. 

Les prix sont fixés à : 

18 fr. pour les étrangers ; 

11 fr. pour les Sociétaires ; 

8 fr. pour les dames Sociétaires ; 

On peut se faire inscrire tous les samedis au Siège et 
payer par acomples aux camarades Lucile Thomas et 


Bringues. 
—— he 
ÉCHOS, NOUVELLES, COMMUNICATIONS DIVERSES 
Nouveaux membres : 
Actif : Hélène Négros, 39, avenue de Paris, Asnières 
(Seine). 
Honoraires : Mme Marionnet, 9, rue des Baigueurs ; 
M. Vellet, 9, rue des Baigneurs: Mme Lolliot, 265, 


faubourg Saint-Antoine. 


* 
X x 


Un jeune camarade devant sortir de l'atelier de typo- 
graphie de l'Orphelinat le 11 juillet prochain se recom- 
mande à ses ainés. Il désirerait être placé chez un 
imprimeur nourrissant et logeant ses jeunes 
ouvriers, soit à Paris, soit dans la banlieue rive gauche. 


a ——————”——__—]_—_—_—_— 


Le Gérant : A. URBAN. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


